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Le Roi a fait les promotions suivantes dans l'armée
1° Le général-major O. J. H. comte de'Limburg Stirum ,

Commandant la 2e brigade de la Indivision d'infanterie, aide-
de-camp du Roi, en service extraordinaire, est nommé lieute-
nant-général commandant !al re division d'infanterie et com-
mandant on chefde la forteresse de Maeslricht et de toutes les
troupesdans la province de Limbourg;

2" Le colonel J. H. Voet, commandant du régiment de gre-
nadiers et chasseurs, est promu au grade de général-major,
commandant de la 2e brigade de la lrc division d'infanterie.

3° Est promu au gradede commandant de la première bri-
gade de la 2e division d'infanterie, le général-major Volkhe-
jner, jouissantactuellement du traitement de non-activité;

J»° LecoionelJ. F. van Spengler, aide-de-camp du Roi, en
service extraordinaire, est nommé commandant du régiment
degrenadiers et chasseurs.

Par arrêté royal du 8 de ce mois, M. le professeur G. W.
Yreede est nommé recteur magnifique à l'université d'Utrecht
pour l'année scolaire de 1845—-1846.

L'académie royale des beaux-arts à Amsterdam vient d'a-
gréger 65 membres , à savoir :

S. A. R. le prince Guillaume-Frédéric-i?e«rt des Pays-Bas ;
Guillaume-Anne, baron Schimmelpenninck van der Oye,
ministrede l'intérieur.

MM. P. L. Bubourcq, Moritz Calisch , S. Cohen Elion, W.
Gruyler, J. C. Hamburger, H. D. Hooft van Woudenberg van
Geerenstein , J. C. de Leeuw, J. C. Mertz, B. Kooy, F. H. van
Nollen, W. E. Rynbende, J. G. Schwarze, C. Springer, P. C.
Sladnilski, J. Baron Witsen Straalman, A. van de Velde, A.
Voombergh, J. G. Waterhoff Stiffry, A. Weiss ;—à Amsterdam.

MM. D. J. Bles, J. Bosboom, F. B. de Groot, J. H. Hoppen-
brouwer, H. van Hove, H. J. B. Joliy, C. Rochussen, S. L. Ver-
veer; — à La Haye.

MM. J. W. H. Bosch, W. H. de Heus, G. van VVestreenen; —
à Utrecht.

MM. S. Opzoomer, P. M. Molyn; —-à Rotterdam; F. H. Hen-
driks;— à Arnhem.

MM. H. A. Cave, F. Cottreau, R. Fleury, F. Gallait, T. Gu-
din, C. Jacquand, Ingres, Madou, P. delà Roche, R. Rochelle,
H. Sebron, C. Troyon, H. Vernet ; — à Paris.

MM. J. Geei's, F. Haseleer, J. J. Spohler ; — à Bruxelles.
MM. P. Kremer, N. de Keyzer, H. Leys , Alex. Markeibach,

L. J. C. Soniers ; — à Anvers;J. L. Kesteloot ; — à Gand.
MM. A. Calame; — à Genève; H. W. Pickersgill ;— à

Londres. . .-_.,.
Mesd A. J. Haanen, E, L. Hamburger, nee Fairbairn, — a

Amsterdam; J. E. Koning,- à Harlem; 11. C. Winkelaar,
née Temminek ; - à l'étranger, A. M. Veeren ; - a Loenen.

Mesd.E. Boulanger Cave, — à Paris;J. M. I. Geels, née
Cor; — à Bruxelles.

On a singulièrement exagéré l'état sanitaire de la commune
de Keerà propos de quelques cas de fièvre qui se sont manifes-
tes dans cet endroit. Pour ne pas répandre une panique com-
plètement inutile, nous pvionscru devoir nous taire sur ces
faits en attendant que la commission médiciale eût fait un rap-
port sur cette maladie. Aujourd'hui,il résultedece rapport que
32 indhiilus étaient atteints de cette fièvre. Sur ce nom-

bre six malades seulement se trouvaient en danger de mort.
L'état des autres ne présentait rien d'inquiétant.La commission

médicale, .sans asssigner une cause à celte maladie, est d avis

qu'elle n'est pas contagieuse. (Journal du Limbourg.)

Hier on a fait une quête pour les pauvres de cette ville. Les
donssesont élevés à 11,895 florins, somme à laquelle la géné-
rosité du Roi a contribué pour 1,500 florins.

On ignore encore le montant de te collecte à Schéveningue.
Six jeunes demoiselles isi'uèlites de cette ville , voulant con-

tribuer au soulagement des malheureux souffrant d'un hiver
rigoureux , ont conçu le projet de faire une petite loterie d'ob-
jets de travail de mains qu'elles ont confectionnés en quel-
ques mois ; le tirage de cette petite loterie a eu lieu le dimanche
9 mars , et a produit la somme de quarante florins, qui a été
immédiatement après distribuée à une vingtaine de nécessiteux.

On écrit de Bois-le-duc, 4 mars
Nous apprenons qu'à partir du ler1er avril prochain, la société

établie à Bois-le-duc, sous lenom de la Navigation, organisera
entre Bois-le-Duc et Maestricht un service régulier et plus ra-
pide pour le transport des marchandises et des voyageurs de
Maestricht à Loozen, par le Zuid- Willems- Vaart, et de ce der-
nier point jusqu'à Lommel , par le canal belge de la Campine.
De Lommel, un service de diligences transportera les voyageurs
à Eindhoven.de sorte qu'on pourra se rendre, sans voyager
pendant la nuit, en un seul jour de Maestricht à Bois-le-Duc.

On a trouvé à Brielle des annotations curieusessur la rigueur
du froid de l'hiver en 1435, d'où il résulteque le froid a conti-
nué durant les mois de mars, avril et mai. Le 12 mai la glace
était encore assez forte pour supporter des corbeaux, et à cette
même époque on ne vit encore aucun arbre en fleurs et la vigne
n'avait pas encore poussé; le 24juin, le froid était encore as-
sez sensible, et le beau temps n'a commencé qu'au 30 juin.

Ce qu'il y a déplusremarquable, c'est que celte même année
1435 a été particulièrement fertile et que toutes les espèces de
vivres se sont vendues à très-bon marché.

Parmi d'anciennes annotations d'hiversrigoureux,ou trouve
encore celle-ci :

A la fin de mars de l'année 1674, on passa devan'. Amsterdam
l'Y sur la glace. Le 3 avril, six personnes se rendirent encore
à Marken sur la glace; le 4 on vit un individu patiner sur le
lac de Harlem ; trois jours plus lard, le 7 avril, il faisait telle-
ment chaud, que des jeunes gens se baignèrent dans le lac de
Harlem.

S.Exc. le ministre des finances a donnéhier unesoiréedesplus
brillantes;qui a été honorée de la présencede LL. MM. le Roi et
la Reine, ainsi que de celle des Princes et Princesses de la fa-
mille royale. Les danses auxquelles les Princes ont pris une
part active, ont été très-animées et se sont prolongées jusqu'a-
près minuit.

Nous avons parcouru avec attention le catalogue de la petite
bibliothèque, formée depuis nombred'années, par un amateur
de distinction de cetterésidence , dont la ventepublique se fera
le 7 avril prochain et jourssuivans, d'après annonce faite dans
ce journal, par les Frères van Cleef. Le contenu de cette col-
lection choisie et distinguée est trop riche en articles de valeur

réelle pour en énumêrer lei principaux. Cependant quelques-
uns, méritent une attention particulière , tels que/esgaleries
historiques de Versailles , avec une histoire de France , publié
sous la direction de M. Charles Gavard. — Iconographiesfran-çaise , descontemporains et étrangers. — Icographies des hom-
mescélèbres , et les Polonais et les Polonaises de la révolution de
1830. — Imitations oforiginal drawings, or collection of80 co-
louredportraits, by Hans Holbein , publishedby John Camber-
laine. London 1792—1802, ouvrage provenant dc la bibliothè-
que de feu M. J. Meerman. —J . F. Dibdin , bibliotheca spence-
riàna , LondonWlb, 7 vol royal

Octavo,

withplates and typo-
graphical illustrations, ainsi que tous les autres ouvrages qu'a
publié ce bibliographe distingué. — Die Sammlung altnieder,
und oberdeutscher Gemalde der Bruder S. M. Boisserée und
J. Bertrand, lithographie von J. N. Strixnes. Ouvragecomplet,
ainsi quedes exemplaires uniques et parfaitement conditionnés
de Wagenaar, Vaderlandsche Historie , Beschrijving van Am-
sterdam, et Kok, Vaderlandsch Woordenboek , collectionfor-
mant, ensemble 153 volumes enrichis deplus de 2500planches,
portraits etcartes; et, pour finir, des copies, non moins eurieu-es
qu'extraordinaires , des anciens et célèbres poètes néerlandais ,
Cats et Vondel , éditions recherchées etcomplètes, in quarto.

La direction du concert Diligentiâ a répondu au vSu de tous
les abonnés, en engageant pour après-demain Henri Vieux-
temps, qui nous fera entendre son magnifique Concerto, ainsi
qu'un aulre morceau qu'il a composé en Amérique.

On a vu parle Handelsblad l'immense succès que ce grand
violiniste a obtenu, il y a peu de jours, dans la capitale.

Nous apprenons que la jeune pianiste Mlle Nanette Bles,
âgée de 14 ans, donnera, le3o mars'prochain, un concert à la
salle Diligentiâ , auquel concourront les principaux artistes
du théâtre royal français. Nous publierons nltérieuremen t le
programme de ce concert.

La Presse consacrait dernièrement un article aux graves
évèneiiiensqui, d'après les dernières nouvelles de6février, se
sont accomplis en Amérique. Cet article contenait entre autres
le [lassage que voici :

« La chute de Santa-Anna a fait découvrir un des plus vastes
» projets qu'ail pu concevoir l'ambition souterraine du cabinet
» de Saint-James. Il résulte clairement de la correspondance de
» l'ex-président avec leminislreanglais, que le premier, moyen-
j> nant 25,000,000 de piastres, sur lesquels il s'éfait.réseryé
» une large part, était à la vieille de céder d'une manière abso-
» lue à la Grande-Bretagne, la magnifique province de Califor-
» nie, considérée comme si précieuse par l'Angleterre et les
«Etats-Unis, que ceux-ci, en 1837, avaient offert cinq millions
»de dollars pour l'achat seul du port de San-Francisco. Est-il
» besoin de faire remarquer l'étrange coïncidence qui existe en-
» Ire les moyens employés en deux occasions différentes par
» l'Angleterre, paysant avec Sanla-Anna le même marché quel"-
" le avait passé avec Espartero pour la cession des îles d'Anobon
» et del principe? »

Un membre de la chambre des communes, M. John Stuart
Wortley s'est emparé de ces paroles, pour adresser une inter-
pellation au chef du cabinet anglais. Il a demandé à sir Robert
Peel 1° s'il avait connaissante d'une correspondance quelcon-
que qui pût motiver l'assertion du journal français, et 2° si celle
allégation avaitquelque fondement?

Feuilleton du Jour aal de La Haye.
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SEPTIÈME VOLUME

La Panthère noire de Java

CHAPITRE1er.

Le négociateur.

Peu de jours se sont écoulés depuis l'incendie de la fabrique de M. Hardy.
La scène suivantese passe rue Clovis , dans la moison ou Rodin avaiten un
pied-à-lerrealors abandonné, maison aussi habitée par Rose-Pompon , qui,
sans le moindre scrupule , usait du ménage de son ami Philémon.

Il était environ midi; Rose-Pompon,seule dans la chambre de l'étudiant,
toujours absent , déjeûnaitfort gaiement au coin de son feu

;

mais quel dé-
jeûner singulier,quelfeu étrange, quellechambre bizarre !

Que l'on s'imagine une assez vaste pièce, éclairée par deux fenêtres sans
rideaux, car ce» croisées donnant sur des terrains vagues, le maître du lo-
gis n'avait à craindreaucuns regards indiscret». L'un de»côté» de la cham-
breservait de vestiaire ; l'on y voyait appenduà un porte-manteau, le galant
coalumede débardeur de Rose-Pompon, non loin de la vareuse de canotier
dePhilémon et de se» larges culottesde grosse toilegrise, aussi goudronnées;
mille sabords ! mille requin» ! mille baleines ! quesi cet intrépide matelot
avait h ibilé la grande hune d'une frégate pendant un voyage decircuinna-
V'gaiion. Une robe de Rose-Pompon se drapait gracieusementau-dessus des
Jambes d'un pantalon à pieds, qui semblaientsortir de dessous la jupe. Pla-
cée sur la dernière tablette d'une petite bibliothèque singulièrementpou-
dreuse et négligée, on voyait, à côte de trois vieilles bottes(pourquoi trois

otte» ?) et de plusieursbouteilles vide»,on voyait unetêtedemort,souvenir

y) Voir le JournaldeLa Haye, n°sB

d'ostéologieet d'amitié laissé à Pliiléinon par un sien ami, étudiant en mé-decine. Par suite d'une plaisanterie, fort goûtéedans le pays latin, cetle tète
tenait,eiim ses dents, magnifiquement blanches, une pipe de terre au four-
neau noirii ; déplus, son crâne luisant disparaissait à demi sous un vieuxchapeaude/"or*résolument posé de côté et tout couvert defleur» et de ru-bans fané»

;

quand Philémon était ivre, il contemplait longuement cet os-
suaire, et B'échappait jusqu'oui monologues les plus dithyrambiques, à
propos de ce rapprochement philosophique entre la mort et les folles joies
de la vie.

Deux ou troismasques de plâtre, ans nez et aux mentons plus ou moins
ébréchés, cloués aux murs, témoignaientde la curiosité passagère de Philé-
mon à l'endroitde la science phrénologique, études patientes et

réfléchies,

dont 11 avait tiré cetteconclusion rigoureuse : — Qu'ayant à un pointextraor-
dinaire la bosse de la dette, il devait se résigner à la fatalité de son organisa-
tion, qui lui imposait le créanciercomme une nécessité vitale.

Sur la cheminéese dressait intactet dans sa majesté le gigantesque verre
de grandetenue du canotier, accosté d'une théière de porcelaine veuve de
goulotet d'un encrier deboianoir à l'orilieea demi-caché sous une couche
devégétation verdàlreet moussue.

De temps à autre, le silence de cette retraite était interrompu parle rou-
coulementdes pigeons auxquels Rose-Pompon avait donné une hospitalité
cordialedans le cabinetde travail de Philémon.

frileuse comme une caille, Rose-Pomponse tenait au coin de cette chemi-
née, semblant aussi s'épanouir à la douce chaleurd'un vif rayonde soleil qui
l'inondait d'unelumière dorée.

Cette drôle depetite créature avaitun costume des plus baroques, et qui,
pourtant,faisait singulièrementvaloir la fraîcheur fleurie de ses dix-sept ans,
sa physionomie piquanteet sonravissant

minois,

couronné de jolis cheveux
blonds, toujours dès le matin soigneusement lissés et peignés.

En manière de robe de chambre, Rose-Pompon avait ingénuement passé
par dessus sa chemise la grandechemise delaine écarlate dePhilémon, dis-
traite de son costume officielde canotier; le collet,ouvert etrabattu, laissait
voir la blancheur de la toile du premier vêtement de la jeune fille,ainsi que
son cou, la naissance de son sein arrondi etses épaules à fossettes, doux tré-
sors d'unsatin si ferme et si poli, que la chemise écarlate semblait se refléter
sur la peau en Une teinterosée; les bras frais et potelés de U giisettesortaieut
à demides larges manchearetroussées; et l'on voyait aussi à demi, et croisées
l'une sur l'autre, ses jambes charmantes, matinalement chaussées d'un bas
blanc bien tiré, coupé à la cheville par un petit brodequin. Unecravatede
soie noire serrant la chemise écarlate à la taille de guêpe deRose-Pompon,
au-dessusde ses hanches, dignes du religieuxenthousiasme d'un moderne
Phidias donnait à cevêtement, peut-être un peu trop voluptueusement ac-

cusateur, une grâce très-originale.
Nous avons prétendu que le feu auquel se chauffait Rose-Pompon était

étrange...Qu'onen juge : l'effrontée, la prodigue, selrouvant à court debois,

se chauffait économiquementavec les embauchoirs de Philémon, qui du resle
offraient à l'oeil un combustibled'uni: admirable régularité.

Nous avons prétendu que le déjeuner de Rose-Pompon était singulier.
Qu'on en juge.Sur une petite table placée devant elle , était unecuvette ou
elle avait récemment plongesou frais minoi», dans une eau nop moins fraîche
que lui; au fond decettecuvette, eoniplaisammentchangée en saladier,Rose-
Pompon prenait.il faut bien l'avouer, du bout de ses doigts, de grandes feuil-
les de salade verte comme un pré , vinaigrée à étrangler; puis elle croquait
ce» verdures de toutes les forces de ses petites dents blanches, d'unémail trop
inaltérablepour s'agacer

;

pour boisson elle avait préparé un verre d'eau et de
sirop de groseille, dont elle activait le mélange avec une petite cuillère demoutardier, en bois.

Enfin,

comme hor»-d'Suvre,on voyait une domaine d'o-
lites, dans un de ces baguiers de «erre bleu et opaque à vingt-cinq sou»

;

sondessertse composait denoix qu'elles'apprêtait à faire à dcmi-griller sur unepelle rougieaufeu des embauchoirs dePhilémon.
Que Rose-Pompon, avec une nourriture d'un chois si incroyable et si sau-

vage, fût digne de sou nom parla fraîcheur de son teint, c'est un deces divins
miraclesquirévèlent la toute-puissancede la jeunesseetdela aanté.

Rose-Pompon, après avoir croqué sa salade , allait croquerses olives , lors-
que l'on frappa discrètementà sa porte, modestementverrouillée à l'intérieur.

—■ Qui est là ? — ditRose-Pompon.— Un ami,... un vieux de la vieille , — répondit une voix souora et joyeu-
se. — Vous \otis enfermez donc?— Tiens! c'est vous, Nini-ftloulin i»—

Oui,

ma pupille chérie...Ouvrez-moi tout desuite... Ci presse.—- Vous ouvrir? —■ Ah bien ! par exemple.'... faite commejesuis... Ça serait
gentil?— Jecroisbien... que faite comme vous l'ètasça serait gentil, et très-gentil
encore , ô le plus rose de tous les pompons dont l'amour ait jamaisorné sou
carquois! !?—-Allez doncprèeherle carêmeet la moraledans votre journal... gros apô-
tre!— dit Rose-Pomponeu allant restituer la chemise écarlate au costume
de Philémon.— Ah! ça , est-ce que nous allonsconverser long-temps ainsi à travers la
porte,pour la plus grande édificationdes voisins? — dit Nini-Monlin. Songez
que j'ai des choses tiès-gravesà ions apprendre , des choses qui vont vous
renverser...— Donnez-moi donc le temps de passer unerobe... gros tourment!— Si c'est à cause de ma pudeur, ne vousen exagérez pas la susceptibilité "je ne suis pas bégueule;je vous accepterai très bien comme vous êtes

—Et dire qu'un monstre pareil est le chéri de toutes les sacristies ' dit
Rose-Pompon en ouvrant la porte et enfinissant d'agrafer unerobe à sa taille
de nymphe.

-Ah! vous voilà enfin revenue au colombier, gantil oiseau voyageur!-

.1,1

lV.m-Mo.ilin,en croisant les bra» et en toisant Rose-Pompon avec un ,i-



Sir Robert Peel a fait sur le champ les déclarations suivantes
« En réponse à l'interpellation de mon honorable ami, j'af-

Ürmede la manière la plus positive el la plus explicite, quej'i-
gnore l'existence d'une semblable correspondance, et que je
peine que cetteassertion est tout-à-fait dénuée defondement.
Je vois circuler à l'étranger bien des rumeurs sur " l'ambition
souterraine» de la Grande-Bretagne ; mais j'ai lieu de croire
quel'on se sert plus souvent de ces insinuations pour masquer
l'ambition des autres, que pour prouver celle du gouvernement
britannique. Et sur ce point je puis répondre également pour le
dernier cabinet,puisque jen'ai trouvé aucun vestige d'unecor-
respondance de ce genre. Je le répète donc, l'assertion est com-
plètement dénuée de fondement.

■>

Puis lord Paltnerston s'est levé pourconfirmer la déclaration
du premier lord de la trésorerie, et il a dit :

« Au nom du dernier gouvernementjeprends la liberté d'as-
surer l'honorable inlerpellateur que ni en 1837, ni à aucune
autre époque, nous n'avons offert 5 millions de dollars, ni au-
cune autre somme pour un port mexicain quelconque. »

Ces déclarations ont été vivement applaudies par toute la
chambre.

En rapport avec la remarque faite dans la dernière séance de
la chambre des pairs de France par M. Diichonohage, et la ré-
ponsede M. Guizot, touchant la coteofficie lie du 3 p. c. espagnol
à la bourse de Paris (voir notrenumérod'hier) , nous extrayons
les lignes suivantes du journal El Heraldo :

" El Clamor Publico, copiant les nouvelles que nous avons
données que les litres du 3 p. c. vont avoir cours lègai à la
bourse de Paris, ajoute : « Cette nouvelle suffit pour démontrer
que toutes les nouvelles de fonds et de valeurs du 3 p. c. dans
les bourses étrangères, ont été jusqu'à présent une véritable
comédie.» Notre confrère ignore ou fait semblant d'ignorer
qu'il y a deux espèces de titres du 3 p. c, les uns de dette in-
térieure et les autres de dette extérieure; et que ces derniers
qui, depuis très-longtemps, sont cotés dans les bourses étran-
gères, sont ceux qui, depuis l'arrivée au pouvoir du ministère
actuel, ont éprouvé une hausse de 6 p. c. »

Noos lisons aussi à ce sujet,dans une correspondance particu-
lière de l'lndépendance belge :

« Il s'est fait peu d'affaires dimanche à la réunion de Torto-
ni; la rente était plus faible 11 elle esi restée offerte à 85-05 à
cause de la fausse position où se trouve le ministore.

L'affaire de la cote du 3 p. c. espagnol continue à fixer
l'attention publique et do la presse, et malgré certaines opposi-
tions, la dette intérieure continue à être cotée d'unemanière
authentique et officielle à la Bourse de Paris ; il se fait journel-
lement de grandes opérations sur cette valeur tant par arbitra-
ges avec Madrid et Amsterdam que par placement de fonds :
aujourd'hui elle a été faite de 34|- à 34? fin mars et 36 dont 1
nn avril. »

Le Times publie plusieurs doctimens officiels relatifs à la
soumission de Santa-Anna au gouvernementdu Mexique. Par-
mi ces documens, on remarque une lettre de Santa-Anna au
général des troupes ennemies, annonçant la suspension des
hostilités, et l'envoi d'officiers plénipotentiaires au Mexique
pour traiter de la paix.

Le Globe assure que M.Gladstone rentrera bientôt dans le
cabinet avec un rang plus élevé quecelui qu'il avait précédem-
ment. On sait que c'est un dissentiment sur l'éducation reli-
gieuse des catholiques qui a séparé M. Gladstone deses collè-
gues. D'après le Globe , l'ancien chef dn bureau du commerce
aurait examiné de nouveau cette question et serait disposé à
voter tous les projets du gouvernement relatifs à l'éducation
nationale en Irlande.

Le Standard fait remarquer que, dans la discussion sur le
bill de la taxe du revenu, M.Muniz, député de Birmingham ,
en voulant attaquer sir Robert Peel, a fait de ce ministre le
plus bel éloge. «£n effet, M. Munlza dit que l'honorable ba-
ronnet avait aiigmentéjusqu'à un certain point le bien-être des
«■lasses industrielles, aux dépens desantres classes (c'est-à-dire
des classes oisives). Or, continue ce journal , n'est-ce point là
le nee plus ultra de l'habileté chez un homme d'Etat? D'ail-
leurs toutes les choses qui s'achètent , sauf le travail , sont au-
jourd'hui meilleur marché qu'elles ne l'ont été rie mémoire
d'homme; et notre siècle est certainement l'âge d'or des ri-
ches. Quant au travail, bien qu'il ne soit pas encore payé
comme il devrait l'être, il a augmenté de valeur grâce aux me-

sures de sir Robert Peel ; c'est aux dépens , non de la propriété
qui reste intacte, mais du bénéfice que les riches faisaient en le
payant trop peu. »

Une transposition a rendu obscure une partie de l'article que
nousavons reproduit hierdel' Observateur du Rhin.

Le3r alinéa,ainsi conçu :
«On veut, par la présence des troupes pièmontaises sur les

frontières du Valais, non-seulement garantir le territoire sarde,
mais aussi donner confianceaux Yalaisans. On dit même que
quelques officiers piémontais dirigent, avec le consentement
tacite dc leur gouvernement, les forces du Valais. »

doit êtreretranché et ajouté à l'article qui précède, commen-
çant par ces mois :

On écrit deTurin, l"mars:

--rieui comique. — Et d'où sortez-vous, s'il vous plaît? Voilà troi» jour»que
vou»n'avei pas niché ici, vilainepetitecolombe.— C'est vrai,... je suis de retour seulement depuis hier «oir. Vou» êtes donc
venu pendant mon absence?— Jesuis venutous les jour»,... et plutôt deux fois qu'une, Mademoiselle,
car j'ai deschoses très grave» à vous dire.— De» choses graves?Alors n»u»allons jolimentrire.— Pa» du tout, c'est très sérieux, — dit Nini-Mouliu en s'asseyant, — Mais
d'ahord, qu'est-ce que vous avez fait pendantces trois jours que vous avez
déserté te domicile...conjugal et Philéuioniquc?... Il faut que jesache cela
avant de vonseu apprendre davantage.— Voulei-vous de» olives? — dit Rose Pompon on grignotantune de ces
oléagineuse»,— Voilà votro réponse... je comprends... Halheurnnx Philémon !— Il n'y a pas de malheureux Philémon là-dedans, mauvaise langue : Cla-,
ra a eu un inoit dans sa maison, et pendant les premiers jour» quiont suivi
l'enterrement,elle a eu peur depasser les nuit» toute seule— Jecroyais Clara très suffisamment pourvue... contre ces craintes-1à...— C'est ce qui vou» trompe,énorme vipère! puisque jesuisallée chez cette
pauvre fille pour lui tenircompagnie.

A cette

affirmation,

l'écrivain religieux chantonnaentre ses dent» d'un air
(.nrfaitemtuit incrédule et narquois.— C'est-à-dire que j'aifait des traits à Philémon, —s'écria Rose-Pompon
en cassant une noix avec l'indignation de la vertu injustement soupçonnée.— Je ne dis pas de» traits, mais un seul petit trait mignon et couleur de
rose... pompon.— Je vous disque ce n'était point pour mon plaisir que je me suis absen-
tée d'ici...au contraire, car, pondant ce temps-1à... cette pauvre Céphyse a
disparu...—

Oui,

la reine Bacrhanal est en voyage, la mère Arsène m'a dit cela

;

mais quand je vous parle Philémon, volume répondez Céphysa... ça nest pas
clair.— Que je sois mangée par la panthère noire que l'on montre à la Porte-

Sainl-Murtin,

si je ne vous dis pas vrai. . Et, à propos de ça, il faudra que vous
louiez deuxstalles pour me mener voir ces animaux, mou petit Mni-Botilin ?
On ditf|:ie c'est ries amours de bêles féroces.—- Ah !ça , éles-vous folle ?— Comment?

:ue je guide votre jeunessecommeun aïeul chicard au milieu îles tuli-
pe» plu» nu moins orageuses, à la bonne heure, je ne risque pas d'y trouver

mesreligieuxbourgeois; mais vous mener justementà un spectacle de carê-
me, puisqu'il n'y a que la représentation des bêtes, je n'aurais qu'à rencon-
trer là messacristains, je serais gentil,avecvous sons le bras.

— Vous mettre» un faux nez... et de* sous-pieds à votre pantalon, mon

gros IVini

;

on ne vousreconnaîtra pas...
—Il ne s'agit pas defaux nez , mais dc ce que j'ai à vous apprendre , puis-

quevousm'assurez que vous n'avex aucune intrigue.— Je le jure, — dit solennellementRose-Pompon en étendanthorizonta-
lement sa main gauche pendant que de la droite «Ile portait une noix à ses
dents;puis elle ajouta d'un air surpris eu considérant le paletot-sac de Mini-
Moulin :— Ah ! mon Dieu ! commevousavez de grosses poches... Qu'est-ce qu'ily
a donc là de-dans?— Il y a des choses qui vous concernent , Rose-Pompon, —- dit gravement
Dumoulin.

—.

Moi ?— Rose-Pompon,—dit tout-à-coup Nini-Moulin, d'un air majestueux.—
voulez-vousavoiréqnipage? voulei-vous, au t.eu d'habiter cet affreuxtan-
dis, avoir un charmant appartement i'voulez-vous,enfin, èlre mise comme
une duchesseP— Allons... encore des bêtises... voyons, prenez-vous des olivesP ... sinon,
je mange lont .. il n'en reite qu'une...

Nini-Jloulinfmiilla,

s.ns répondre à cette olTre gastronomique , dans l'une
■le »ea poches, eu relira un écrin renfermant .... fort jolibracelet et le fit mi-
loiter aux yeux de la jeunefille.— Ah! le délicieux bracelet! — s'écria-t-elleen frappant dans ses petites
mains.— Un serpentin vert qui se mord la queue... L'emblème de mon amour
pour Philémon.— Ne me parlez pas de Philémon... ça me gêne , — ditPuni-Moulin en
agrafant le bracelet au poignet de Rose-Pompon qui le laissafaire enriant
comme une folle, et lui dit : ne— C'est un achat dont on vous a chargé , gros apôtre , et vous en voulez
voir l'effet. Eh bien ! il est charmant, ce bijou.— Rose-Pompon, — reprit Nin.-Monlin , — voulez-vous , oui ou non , des
domestiques, une loge à l'Opéra et mille francs par mots pour votre toilette?— Toujours la mêmeplaisanterie? 80n...allez,—dit In jeune fille en fesant
scintiller le bracelet touten mangeant sesnoix

;

—pourquoitoujours la même
farce et n'en pas trouver d'antre»?

Wini-Hloulin plongea de nouveau samain dans sa poche et en tira celte fois

mie ravissante chaîne châtelaine qu'ilpassaat, cou deRose-Pompon.—Oh! la belle chaîne!
S'écria la jeune fille enregardant tour à tour l'étincelantbijou et l'écrivain

religieux.—Si c'est encorevous quiavezchoisi cela... vous avez jolimentbon goût;
mais avouezque jesuis bonne fille de vous servir ainsi démontreh bijoux.— Rose-Pompon!— reprit Hini-Mouli»,de plus en plus en majestueux,—ces bagatellesne sont rien du tout auprès de ce que vous pouvez prétendre si
vous écoutez les conseils rie votre vieil ami...

Rose-Pompon commençade regarder Dumoulin avec surpriseet lui dit :— Qu'est-ce que cela signifie, Nini-Moulin? Expliquez-vous doue? quel»
sont ces conseils ?

Dumoulin ne répondit rien, replongea sa main dans ses intarissables po-
ches, en tira celle fois un paquetqu'il développasoigneusement; c'était une
magnifique mantillede dentelle noire.

Rose-Pompon s'était levée, saisie d'une admiration nouvelle. Dumoulin
jetaprestement la riche mantille sur les épaules de la jeunefille.—lais c'est superbe! Jen'ai jamaisrien vu de pareil!.. Quels dessins!..
Qir-lles broderies!

Dit Row-Poinnonen examinant tout avec une curiosité naïve et, il faut le
dire, parfaitement désintéressée,—puiselle ajouta :—Nais c'est doui! une boutique que votre poche? Comment avez-voustant
de belleschoses?..—Puis partant d'un éclat cle rire qui rendit vermeil son joli visage, elle
s'écria :

—J'y suis... J'y suis, c'est la corbeille de noces de Mme Sainte-Colombe!
Je vous en fais mou compliment! C'est choisi I—Et où diablevoulei-voiisque je pêche de quoi acheter toutes ce» mer-
veilles?—dit Nini-Moulin.—Tout ceci, je vous le répète,., est à vous si vous
voulez, et si voiism'écoiitez!—

Comment,

—- dit Rose-Pompon avec une sorte de stupeur, — ce quevous
mo dites est sérieux?

■— Très-sérieux.
—■ Ces propositionsde vivre en grande dame ?— Ces bijoux vous son. yuans de la réalité de> ces offres.
—Et c'est vous... qui o.u proposez cela pour vn autre, mou pauvre Nini-

Möu.inP— Un instant... —s'écria l'écrivain rel+g4euxa-vee -ttne--pudcUT-comrqiie,— vous devez me connaîtreassez, ô ma pupille chério! pour être certaine
que jesuraij incapable de vom engagerà une action malhonnête... ou ...de-

Nouvelles et affaires de Turquie.
Constantinople, 19 février.

Dans la seconde conférence que MM. les représentans des
cinq puissances ont eue, le 8, à l'inlernonciature d'Autriche,
la discussion a été longue et animée. Le résultat a été l'adop-
tion d'une réponse collective dont voici à-peu-prèsle résumé :

« Lesrep.ésentans sont animés de dispositions égalementbienveillanteset
pour la Porte et psur les populations du Liban. Après avoir pris connaissan-
ce de la note qui leur a été remise pour leur faire connaître les nouvelles me-
sures arrêtée»par la Porte, une double alternative se présentait : donner ou
refuser leur adhésion à ces mesures. Ils auraient désiré pouvoir donner leur
adhésion, maisd'abord il» n'ont pas bien compris ce que la Porteentendait
par le recours au pacha de Séïda

;

en second lieu, illeura semblé, par une
des dernières phrases de la note, que la Porte leur avait plutôt signifié une
mesure qu'elle ne les avaitconsultés sursoit opportunité, et l'insertion p.é-
n.aturéede la matière de celte note dans une feuille de Constantinople était
de nature à le»confirmerdanscetteupinion; dés loi» il» n'avaient pa» à for-
muler leur adhésion. Ils n'avaient pa» non plus dcmotifs sufhsans pour la re-
fuser et pour échapperà cette double alternative , ils ont pris te parti de ren-
voyer à leurs gouvernemens.La Porte prendra, en attendant, les mesuresqui
lui seraient indiquées par l'urgencedescirconstances. »

Dans cette réponse, dont nous na donnons que la substance,
MM. les reprèsentans parlent des anciens privilèges du Liban et
rappellent le paiement de l'iiidemité due aux Maronites.

La Porte n'a pas encore répondu aux représentant, et nous
ne savons quelle sera sa réponse, mais il nous semble qu'elle ne
se trouve pas placée sur un mauvais terrain : L'abord il lui est
bien facile d'expliquer, à la satisfaction des puissances, ce
qu'elle entend par lerecours au pacha de Saïda. En second lieu,
on signale bien l'initiative du divan, mais sans l'en blâmer, et
même la dernière phrase est presque un encouragement à per-
sévérer et à appliquer ces mesures, si la Porte les jugeabsolu-
ment nécessaires pour le repos de la Montagne. Quant à l'ar-
gument tiré de l'insertion de la matière de la note dans une
feuille de Constantinople, nous n'avons qu'une chose adiré:
c'est que la Porto y était complètement étrangère, et l'un, au
moins, de MM. les reprèsentans ne devait pas l'ignorer. Du
reste, la confiance que nous avons dans les sentimens d'équité
et de conciliation des cabinets nous donne l'espoir quecet épi-
sodede la question du Liban sera le dernier.

Du reste, la politique est assez calme ici ; la question du Li-
ban reste telle que l'a posée la réponse collective des représen-
tons îles cinq grandes puissances.

Moustaplia-Pacha, gouverneur deVidin, est destitué etexilé
à Andiinople ; il est remplacé par Haïreddin-Pacha, génèralde
division de l'armée d'Albanie, qui est élevé au rangdemuschir.
La disgrâce de Moustapha Pacha doit être uniquement attribuée
à un ressenliment personnel de Iliza-Pacha contre ce visir, et
au besoin de le remplacer par une doses créatures.

On va décidément s'occuper de l'érection de l'hôpital géné-
ral pour les pauvres, dont il est question dans le hat du sultan
Quant à ce qui estdes écoles, jusqu'ici rien n'a été fait ; on as-
sure cependant que les ministres s'en occupent, mais tout le
monde est convaincu qu'on ne lera rien, ou plutôt que les me-
sures qui serontprises seront tout-à-fait illusoires et complète-
ment stériles en résultats.

Le gouvernement a exilé ces jours-ci un prêtre grec qui
avait voulu arracher par force des mains d'un Turc un jeune
enfant grec qu'on voulait convertir à l'islamisme. Cette affaire
a causé beaucoup de scandale, et le conseil de justice à agi d'u-
ne manière tout-à-fait absolue et contraire aux principes d'é-
quité qu'il proclame continuellement; on a rendu la sentence

sans entendre les parties intéressées.
Nouvelles de assisse.

Zurich, les mars.
Dans sa Ieséance, la diète a continué la discussion de l'affaire

des jésuites. Après que plusieurs dépulations eurent pris la
parole pour présenter différentes observations, la diète a déci-
dé à une majorité de 12 1.- voix qu'il sera nommé un»
commission chargée de présenter des propositions relativement
à la manière dont l'affaire des jésuites devra être résolue. Ont
voté pour : Berne, Soleure, Schafl'house, St-Gall, Argovic,
Tessin, Vaud, Tliurgovie, Grisons, Appenzell Rh. int., liâle,
Glaris , Zurich. Ont volé contre : Uri, Unterwald, Zug, Valais,
Genève, Neuehàtel, Appenzell Uh. int., Fribourg, Schwytz,
Lucerne. Demain la diète s'occupera de l'afl'aire des corps-
francs.— Les nouvelles qu'on reçoit du canton de Vaud s'accor-
dent à dire que l'agitation y est extrême et que le parti domi-
nant y exerce un terrorisme sans bornes. On n'oserait se per-
mettre le moindre propos contraire à l'ordre des choses actuel
sans s'exposer aux pires traitemens. Le secret des lettres est
violé d'une manière patente, sans qu'on prenne la peine de les
ouvrir et refermer avec précaution. Soit qu'on écrive du pays
de Vaud par la poste, soit qu'on s'adresse à des amis qui y sont,
il faut prendre garde de ne rien dire de la situation où se trouve
ce canton. Malgré la liberté de la presse, les feuilles du parti
modéré ne doivent se permettre aucun jugement sur cequi s'est
passé. La jeune génération est la plus passionnée, et on lui at-
tribue des discours et des desseins qui rappellent la plus triste
époque de la révolution française. Des arbres de liberté ont été
plantés à divers endroits devant les temples ; la foule fanatique
qui danse tout autour vocifère des clameurs, telles que: A bas
la religion! A bas les honnêtes gens ! A la lanterne des aristo-
crates ! Mort à ceux qui ont des domestiques ! etc. 11 paraît que
la rancune est surtout envenimée contre les mû.niera , secte
méthodiste fort nombreuse dans le pays de Vaud.

L'abolition de l'académie est à peine douteuse, tous les étu-
dians, excepté quatre, s'étant fermement déclarés hostiles à
celterévolution de la populace.

— On lit dans la Gazette Universelle de Prusse
On dit que M. le comte de Pontois, ambassadeur français près

la con fédéra tion helvétique, est chargé dedéclarer au directoire
que, dans le cas où les cantons démocratiques chercheraient à
obtenir par force un changement dans le pacte de 1815, l'Au-
triche, d'accord avec la Grande-Bretagne, la France et la
Prusse, interviendrait à main année. Cette menace pourrait
bien mettre sans retard lesradicaux suisses à la raison.

Nouvelles d'Allemagne.
Berlin , l" mar».

Voici bientôt 15 joursque M. le vicomte d'Abrantès est ar-
rivé à Berlin, et jusqu'à présent il n'a pas été reçu en audience
particulière par le roi ; cette circonslance semblerait faire
croire, comme on le prétend de certaine part, que ce diplo-
maten'est pas spécialement accrédité près notre cour en qua-
lité de ministre plénipotentiaire, mais qu'il a pour mission de
nouer des relations oommereialesenireleBrésilell'Unioudoua-
nière allemande et les principaux états de l'Europe centraleet
occidentale. L'activité qui règne à la chancellerie, ainsi que
dans les salons de la légation britannique à Berlin, prouve que
l'Angleterrepoursuit ici avecattention et vn vif intérêt la nou-
velle tendance politique delà diplomatie brésilienne.

Tous les jours il arrive de nouveaux hommesd'Etat, des di-
plomates et des agens consulaires, probablement dans le but
d'assister aux conférences commerciales dont l'ouverture aura
lieu incessamment.

On lit dans la Gazette Universelle de Prusse :
Nos lecteurs apprendront avec plaisir qu'en comparaison de

l'an 1843, les recettes en droits d'entrée, de sortie et de transit
dans l'Union douanière allemande se sont de nouveau augmen-
tées de 1,105,821 limiers pour 1844. L'augmentation eût été
plus considérable encore si les froids survenus en 1844 beau-
coup plus tôt que l'année précédente n'avaient pas empêché
les convois. Les recettes brutes de l'Union douanière allemande
pour la Prusse, la Bavière, la Saxe, le Wurtemberg, la Hesse
Electorale, la liesse Grand-Ducale et les contrées de la Thurin-
ge, avec une population de 23,478,120 habitans que ces pays
avaient, se sont élevées:

En 1834 à 14,515,722 thalers.
1835 . 16,580,180
1836 , 18,162,874
1837 » 17,697,396
1838 » 20,119,288
1839 . 20,568,488



cente... Je me respecte troppour cela... sans compter que ce serait agaçant
pour Philémon qui m'a confié la garde de vos verlus.— Alors, Nini-Moulin, — dit Rose-Pompon de plus en plus stupéfaite, —je n'ycomp.ends plus rien, ma parole d'honneur.

C'est pourtant bien simple... je...— Ah! j'ysuis... — s'écria Rose-Pomponen interrompantNini-Moulin, —c'est un monsieur qui veut .n'offrir sa main, et quelquechoie pour mettre
avec... Vous ne pouvez pas me dire ça tou. desuite?— Un mariage?uh bien oui! —dit Dumoulin en haussant les épaules.

—Il ne s'agit pas de mariage? — ditRose-Pompon en retombant dans sa
première surprise.— Non.— Et les propositions que vous me faites «ont honnêtes, mon gros apôtre?—On nepeut pas plus honnêtes.

(Et Dumoulin disaitvrai.)— Je n'auraipas à être infidèle à Philémon?— Non. i— Ou fidèle à quelqu'un?— Pas davantage.
Rose-Pompon resta

confondue;

puisellerepiit:
Ah ça! voyous, ne plaisantons pas. Je ne suis pas assez sottepour me

figurer que l'on nie f«ra

*i,re

eu duchesse, le tont pourmes beaux yeux,...
»'il m'est permis de m'exprimerainsi, ajouta la sournoise avec une hypocrite
modestie.— Vous pouvezparfaitement vousexprimerainsi.— Mais

enfin,

dit Rose-Pompon de plus en plus intriguée,— qu'est-ce
qu'il faudra que je donne en retour?— Rien du tout.

'— Rien?— Pas seulementça. — et Nini-Moulinmordit le boutdeson ongle.— Mais qu'est-ce qu'il faudra quejefassealors?
—Il faudra vous faire aussi gentille que possible, vous doreloter, vous

amuser, vous promeneren voilure. Vous le v»yi-z ça n'est pas bien fatigant....
«ans compter que vous contribuerezà une bonne action.

En vivant eu duchesse?—

Oui;

ainsi décidez-vous; ne me demandez pas plus de détails;... je ne
Pourrais vous les donner;... du reste vous ne serez pas retenue maVrév°Ua;.-. essayez... de la vie que je vous propose; si elle vous convient...
Tn"s la continuerez; sinon, vous reviendrez dans votre Philéuionique
ménage.

—Au fait...
Essaye! toujours, querisquei-vous ?
Rien... mais je ne peux pa» croire que tout cela soit vrai. Et puis, —ajouta-t-elle en hésitant , —je ne «ai» si je dois...

Kiiii-Moulin alla à la

fenêtre,

l'ouvrit, etdità Rose-Pompon qui accourut :— Regarden... à la porte de la maison.
Une très-jolie petite voiture, ma foi .' Dieu! qu'on doit êtrebien là-de-

dans— Cette voiture est la vôtre.Elle vous attend.—Comment! elle m'attend?—-dit Rose-Pompon ,— il faudrait me déci-
deraussitôt que ça ?— Ou pas du tout...— Aujourd'hui?— A l'instant.— Mais où me conduisez-vous?— Est-ce que je le sais?...— Vous ne savezpas où vous me conduisez.— Non... (et Dumoulin disait encore vrai) le cocher a des ordres.—Savez-vous quec'est jolimentdrôle tout cela , Ifini-Moulin !— Je l'espère bien

;..

si ce n'était pas drôle...ou serait le plaisir?
s— Vous avezraison.— Ainsi , vous acceptez. Ala bonne heure

;

j en suis ravi po«rvou» et pour
moi.— Pour von»? ,—

Oui,

parce qu'en acceptant, vous me rendrez un grand service...— A vou»?...et comment?— Peu vous importe,pourvu que je soi» votre obligé.— C'est juste...— Allons... parlons-nous?— Bah!... Après tout... on neme mangera pas,—dit résolument Rose-
Pompon.

Et ellealla prendre en sautillantun biln rose comme aajoliefigure, et a'a-
vançant devant une glace

fêlée,

le posa extrêmement à la chien »nr «es ban-
deauxdeoheveuxblonds; ce qui, en découvrant son cou blanc ainsi que la

soyeuse

racine de son épaischignon, donnait en même temps la physionomie
la plus lutine, nous ne voudrions pas dire, la plus libertine, à sa jolie petite
mine.

Mon manieati! dit-elle à Rini-Monlin, qui semblait être délivré d'uno
grande inquiétude, depuisqu'elleavaitaccepté.— Fi donc!... un manteau,—répondit le sigisbéqui, fouillant une der-

nière fois dansunedernière poche, véritable bissac, en retira un très-beau
schall de

Cachemire,

qu'il jetasur les épaulesdeRose-Pompon.—Un cachemire!—s'écria la jeune fille, toute palpitante d'aise et de
joyeuse surprise.

—Puis elle ajouta, avecunecontenancehéroïque :—C'est fini!.. Je me risque...
Etelle descendit légèrement, suivie de Nini-Moulin.
La brave fruitière-charbonnière était àsa boutique.—Bonjour, Mademoiselle, vsu» ète» matinale aujourd'hoi,-—dit-elle à la

jeunefille.—Oui, mère Arsène... voilà ma clé.
—Merci, Mademoiselle.—Ah! mon Dieu !.. mais j'ypense,—ditsoudain Rose-Pompon à voixbasse,

en se retournant vers Nini-Moulin,ets'éloignant delàportière, et Philémon.— Philémon?— S'il arrive!...— Ah.'diable!...— dit Nini-Moulin en se grattant l'oreille.— Oui,si Philémon arrive,... que lui dira-t-on? car j'eseraipeut-être l«ng-
temps absente.— Troi» ou quatre moi», je suppose.— Pas davantage?

—Je ne crois pas. , , . ,— Alors, c'est bon, — ditRose-Pompon; pui» revenant auprès de la cnar-
bonnière, après an momentderéflexion,elle lui dit:

■C Mère Arsène , «i Philémon arrivait , vou»lui diriez que...je suis sortie...
pour affaires...— Oui Mademoiselle.— Qu'il m'attende... «ans s'impatienter...—

Oui,

Mademoiselle.— Et qu'iln'oublie pas de donnerà manger a me» pigeon» qui sont dam
son cabinet.—

Oui,

Mademoiselle.— Adieu, mère Arsène.— Adieu,Mademoiselle.
Et Rose-Pompon monta triomphalementen voiture avecNini-Moulin.— Que le diable m'empnrte si je sais tout ce que cela va devenir, -~- se dit

Jacques Dumoulin, pendant que la voiture s'éloignait rapidement de la rue
de Clovis. -^J'ai réparé ma sottise ; maintenant jeme moquedu reate.

(La suite à demain.)

Fxii 1840 à 21,306,191 limiers.
1841 » 21,955,204
1842 » 23,410,503
1843 . 25,305,770 »
1844 . 26,471,591

*"" comparaison de ce que l'Union douanière allemande était
1834, sa population, grâce à des extensions territoriales ,

'est depuis lors accrue de 2,279,549 habilans, c'est-à-dire
" environ 9^ p. c. En revanche, les recettes ont augmenté :

Do 14,515,722 ih. en 1834
26,471,591 . 1844

Différence: 11,955,869 th., soit 82» p c.— On écrit de Breslau à la Gazette d'Aix-la-Chapelle , sous
'8 date du ler1 er mars:

«D'après une correspondance adressée de Breslau à la Ga-
lette du Weser, M. le prince de Hohenlohe-liigelfingen , marè-
Çnal de la diète provinciale de Silésie, aurait déclaré aux états,
a l'ouverture de la diète , qu il sera octroyé prochainement au
P'iys des Etats de l'empire. Celle nouvelle est dénuée de fonde-
"'eiu. M. le prince de Ibiheiilohi'-Ingplfingen a formellement
protesté contre l'exactitude de la nouvelle susdite; il a déclaré,
"lu contr.iiic,que le plussûr moyen d'obtenir desconcessions du
r<»i, était de ne pas aller trop loin dans ses demandes et dans ses
prétentions.

-— On écrit de Mannheim :
Suivant une communication officielle qui vient d'être faite à

notre chambre de commerce, S. A. R. le grand-duc a daigné
permettre que le remboursement de l'octroi du Rhin, ordonné
par U Bavière en faveur des ports de la Bavière rhénane, soit
étendu dans la même mesure à notre port, ainsi qu'aux envois
par chemin de fer de ce port, à compter de l'époque où ce rem-
boursement sera véritablement effectué par la Bavière.— On écrit de Posen, 26 février :

Ces jours derniers,on a opéré de nombreuses arrestations. La
police était depuis quelque temps sur les traces d'uneassocia-
tion déjeunes gens, qui seréunissaient dans un local spécial où
l'on faisait la lecture d'ouvragesrévolutionnaires et communis-
tes. Tous les membres de cette association ont été arrêtés; mais
tpielquesjours plus lard, ils ont élé remis en liberté, à l'excep-
tion desept. Cette affaire ne paraît donc pas aussi grave qu'on
'ecroyait dans le premier moment.

Nouvelles de France.
Paris, 9 mari.

M. le contre-amiral Dnpetit-Tlioiiars a été reçu hier par
le roi et l'on annonce qu'il doit partir ces jours-ci pour Brest
où il s'embarquera au mois d'avril pour une nouvelle mission.— L'école d'application de Versailles vient d'être licenciée
parsuite d'unerévolte des élèves. Presque tous les élèves sont
<-'n ce moment à Paris.

—La Démocratie pacifique dit qu'un grand acte décourage
seprépare dans les hautes région» du pouvoir. L'honorable M.
Vivien, rapporteur dans l'affaire de M. l'archevêque de Lyon, a
donné à entendre que le recours au conseil d'état et la déclara-
tion d'abus sans pénalité étaient insuffisans. En conséquence on
assure, que très incessamment il va être présenté à la chambre
des pairs un projet de loi dont voici les principales dispositions :
Le conseil d'état resterait le premier degré dejuridiclion pour
les prélats; les coupables seraient traduits en appel devant la
chambre des pairs; une pénalité serait établie: d'abord la sus-
pension ou la suppression du traitement, puis l'éloignement à
temps du diocèse, enfin l'exil et le transport dans les états de
l'église romaine.

Si cette nouvelle a quelque fondement , ajoute la Réforme,
Hans croirions plutôt qu'elle doit servir de passeport au réta-
blisseuienl du banc des écêques, projet que la cour inédite de-
puis longtemps, et auquel le haut clergé tient beaucoup. Nous
aurions ainsi le secret deecs mutineries épiscopales qui se re-
nouvellent périodiquement, et dont chaque évoque prend à
tour de rôle l'initiative, sûr d'avanced'être soutenu successi-
vementpar tous ses confrères.

—M. l'évêque de Metz vient de rendre publique son adhésion
sans restriction et sans réserve an mandement deM. l'archevê-
que de Lyon et aux principes qui y sont développés.— M. Ledru-Rollin, député, a déposéhier sur le bureau dn M.
lo président de la chambre, la proposition suivante:

« ler.1 er. Tout français âgé de 30 ans, jouissant de ses droits ci-
vils et politiques , et inscrit sur les rôles de la contribution di-

reele, est éligible xà lachambre des députés, s'il remplit d'ail-
leurs les autres conditions exigées par la loi du 19 avril 1831.

»2. Les art. 59 et 60 (lit. 5) de la loi du 19 avril 1831 sont
abrogés.

"3. Pendant la session , une allocation quotidienne sera ac-
cordée, à titre d'indemnité , à chaque membre de la chambre
des députés.

»4. Pour les joursde travaux de la chambre, elle ne sera ac-
quise que par la présence.

»5. Le tauxdecetteindemnitésera fixé par unrèglement ul-
térieur, a

— Plusieurs députés se sont réunis hier dans l'un des bureaux
de la chambre, sous la présidence de M. Thiers, pour arrêter la
marche à suivre dans la discussion qui s'ouvrira lundi sur la
proposition des incompatibilités de M. de Rémusat. M. Saint-
Marc-Girardin assislait à cette réunion préparatoire.— On écrit de Toulon, le 3 mars au JournaldesDébats :

«Depuis quelques jours, la population ouvrière denotreport
est en proie à la plus vive agitation. Les ouvriers de l'arsenal
ont résolu, hier, de faire parvenir une pétition collective à
l'autorité compétente, et d'abandonner leurs travauxpour ne
les reprendre que lorsque 'onaurafait droità leurs réclamations
surles salaires.

" Toutes les troupes de la garnison sont consignées depuis
hier, et ce malin, avant la cloche, un bataillon d'infanterie de
marine est allé se ranger en bataille dans l'arsenal ; maisau-
cune tentative de désordre n'a eu lieu. Tous les ateliers sont dé-
serts. Les ouvriers de la boulangerie ont aussi manqué à l'ap-
pel. Ce matin et à midi, des groupes nombreux d'ouvriers sta-
tionnaient devant la porte de l'arsenal et sur la plac d'armes. »

On lit à ce sujet dans le Moniteur :
«M. le préfet maritime de Toulon a rendu compte au mi-

nistre de la marine qu'un nombre assez considérable d'ou-
vriers dc ce port , mécontens, à ce qu'il paraît, de certaines
mesures d'ordre relatives aux appels , et supposant sans raison
qu'on avait l'intention de réduire leurs salaires, avaient aban-
donné leurs ateliers à compter du 3 mars, et ne les avaient pas
encore repris le 6.

Bien loin desongerà opérer aucune réduction, soit à la solde
réglementaire, soit aux tarifs en usage dans l'arsenal de Toulon,
le ministre par une dépêche du 25 lévrier dernier, avait notifié
à M. le préfet maritime en ce port une récente décision du roi
qui améliore sensiblement les salaires journaliersdes calfats et
perceurs.

Des dispositions sont prises pour que cette mesure soit ren-
due applicable, sans délai, aux mêmes classes d'ouvriers dans
tous les arsenaux dc la marine.

Au surplus les rassemblemens avaient été tout à fait paisi-
blesjusqu'au momentoù la dernière dépèche télégraphique a
été expédiée.

— L'lndépendance belge se fait écrire de Paris sous la date
du 8:

«La situation critique du cabinet français ne se modifie pas;
hier pour échapper à un échec, le ministère a fait déserter la
chambre par le parti conservateur; il en estrésulté qu'une loi
qui est en discussion depuis dix joursn'a pu être votée.

Hier, dans ses salons, M. Thiers a adhéré d'une manièretrès-
explieite au discoursrie M. le comte Mole. Il a déclaré qno ce
discours était conforme à sa manière devoir, et qu'il étaitd'ac-
cord avec M. Mole sur toutes les grandesquestions de politique
extérieure et intérieure. MM. Dtifaure, Dupin, Saint-Marc G-i-
-rardin, Ganneron et leurs amis politiques, adhèrent au même
programme, desorte quesi le ministère Guizot succombe, il ne
sera pas difficile deréorganiser nue administration forte et po-
pulaire sous les auspices de M. Mole. M. Thiers n'entrera néan-
moins dans aucune combinaison, mais il y sera représenté par
MM. de Remusat et Billault. L'ex-président du conseil du ler1 er

mars, se réserve pour la régence ou une autre époque de crise,
et en attendant il continue avec une grande activité à écrire
YHistoire du Consulat et del'Empire, dont les trois premiers vo-
lumes doivent paraître demain en huit. La préface n'est pas
encore terminée. Elle anra un caractère politique et produira
sans doute, une grande sensation.»

CHAMBRE DES PAIRS.

II était difficile que l'affaire du mandement de M. l'archevê-
quede Lyon et de la sentence d'abus que vient de rendre le
conseil-d'état ne fût pas soumise à un débat public dans la
chambre des pairs, où les intérêts religieux, alors même qu'ils

sont en lutte avec les intérêts du gouvernement, rencontrent de
si zélés défenseurs. Nous voyons que M. le comteBetignot a sou-
levé la question à la fin delà séance du 7.

L'orateur a critiqué les poursuites dirigées contre M. de Ro-
nald et la décision du conseil d'état, à cc point de vue que le
gouvernement aurait voulu, en quelque sorte, trancher une
question théologique. Nous pensons que c'est une erreur. En
prononçant l'abus, le conseil d'état n'a'rien dit et rien fait qui
touche aux consciences, il n'a pas prononcé sur le dogme; il
s'est borné à proclamer le respect dû aux lois de l'état, que lé
prélat avait méconnu. Sur ce terrain, la réponse était facile, et
M. le garde des .sceaux, qui a été fort heureusement inspiré en
cette circonstance, n'a pas eu de peine à établir que, dans l'in-
térêtdu clergé même, lesdoctrinesqui faisaient la base de l'ancien
droit ecclésiastique français, et que le concordat et les lois or-
ganiques ont consacrées, devaient être rigoureusement mainte-
nues. Après le ministre, M. Le comte Portalis, dont la science
fait autorité en ces matières, et aux sentimens religieux duquel
tout le monderend hommage, a nettement exposé la limite des
droits réciproques de l'état et de l'église.

Il parait que la chambre était lasse, car malgré l'insistance
de M. deMontalembert, qui voulait à toutprix recommencer la
lutte avec les partisans des libertés gallicanes, la discussion a
été close, et on a passé au vote. Le résultat a été curieux et
grave : le ministère lui-même ne doit pas s'en dissimuler la por-
tée. Comme nous l'avons déjà annoncé hier, 44 boules noires
ont repoussé la loi. C'est la plus forte minorité politique qui se
soit produite au Luxembourg depuis 1830.

CHAHBRE DES DÉPUTÉS.

La chambre des députés a repris la discussion de divers arti-
cles de la loi sur la pension de retraite qui avaient été réservés
dans les séances précédentes.

Au moment devoter sur l'ensemble de la loi sur les pensions
civiles, il n'y avait que 189 membres présens à la chambre des
députés. Le scrutin secret, qui a révélé ce chiffre, a donné en
même temps 157 boules noires contre32 boules blanches.Com-
me il faut au moins 230 membres pour voter régulièrement, le
scrutin a été annulé etrenvoyé à lundi.

L'incident qui a terminé celte séance de la chambre élec-
tivedevait retentir dans les journaux. En effet, la plupart le
commentent comme un fait grave, comme an enseignement
pour le ministère; pour l'opposition comme servant enfin à
éclairer une situation politique chaque jour plus compliquée et
plus incertaine.

Le Journal des Débats parait n'y apercevoir qu'une simple
négligence de ses amis, et il les en blâme amèrement.

«Nous ne dissimulons pas, dit ce journal, le pénible éton-
» iiement quecet incident nous a causé. Eh quoi ! le parti con-
" servateur choisit justement le jour d'un votepour déserter en
» masse les bancs de la chambre ? Nesait-il donc plus à qui il a
" affaire? A-t-il oublié qu'ilya dans la chambre une opposi-
» tion nombreuse, acharnée, résolue à profiter des moindres
»fautes, décidéeà tout empêcher, si elle ne peut rien faire pour
p son propre compte ! "

Nouvelleset faits divers.
On écrit de Lisbonne, 26 février:
Le bruit court que le gouvernement présentera incessamment

aux cortès, un projet deconversion de la dette étrangère 5 p. c.
en 3 p.c.; depuis quelque temps, des négociations ont élé enta-
mées pour cet objet, par l'intermédiaire de M. Brandao, le fer-
mier des tabacs, qui retourne .à Londres par le prochain paque-
bot. Il est question, en outre, de réduire les impôts indirects, à
deux ou trois seulement, qui, toutefois, serontaugmentés en
proportion. Enfin, il s'agit decontracter un nouvel emprunt de
3,000 contos. La chose est urgente.car le gouvernementest à la
vieille de manquer d'argent.

— Les nouvelles de l'lnde et de la Chine reçues à Londres
par dépêche extraordinaire, ne sont rien moins que satisfaisan-
tes pour ce qui regarde le commerce. Il paraît que les marchés
de ces pays sont encombrés de produits européens, d'où il ré-
sulte deux o-raves inconvéniens ; d'abord la dépréciation de ces
articles et surtout des manufactures decoton et de laine, et en

second lieu la hausse inouie du prix des produits du pays, vu le
manque de remises en retour. En Chine le mal est encore plus
grand, car indépendamment des dangers que l'on court tou-



jours dans les expéditions d'essai, les marchés de l'lnde refou-
lent sur les marchés chinois l'excédant de leurs marchandises.
Et là aiisd la hausse sur le principal article dc retour n'est
point en p oportion avec la dernière récolle qui a été très-
abondan'e.

— Ou écrit de Ruine. 22 février :
M. de l'outenicll a fait, au nom de son souverain, plusieurs

préseiis de grand prix aux bibliothèques du Vatican et delà
Propagande. Ces présens, qui ont été envoyés ici par M. d'Où-
varoff, ministre de l'instruction publique en Russie, consistent
en une superbe édition des principaux monumens des arts et
delà littérature slaves tant du moyen-âge que des temps mo
dernes. On remarque en tr'autres un exemplaire de la vieille
bible en langue glaugolito-slavequi se trouve à Reims, et qui a
été récemment imprimée à grands frais à Paris par les ordres
de I empereur de Russie; le magnifique ouvrage de MenzotTsur
la numismatique russe, les annales historiques de l'empire, les
grandsdictionnaires ries langues mongolo-alleinande el libeto-
allemandc de Schmidt, publiés à St-Pétersbourg.

M. le conseiller d'étal Struve, qui a fait ici un séjour de 8 se-
maines, est reparti ce soir pour St-Pélersbourg, en prenant la
roule la plus directe. ILcr, dans l'après-midi, il est arrivé de
celte dernière capitale un courrier avec des dépêches pour la
légation russe. On espère an Vatican que les communications
verbales que M. de Struve fera à l'empereur hâteront la solu-
tion des différends qui existent entre la cour dcRome et le cabi-
net dc St-Pétersbourg.— On écrit de la forêt de Thuringe, le 25 février, à la Ga-
zette de Cologne :

Ce n'est pas seulement, au Jura et dans les Vosges, mais aussi
dans les montagnes boisées de laThuringe que les neiges se sont
amoncelées à une bailleur bien plus considérable que les an-
nées dernières. Même aux environs ri'llmenau, les routes sont
tellement encombrées déneige que de lourds chariots y sont
demeurés enfoncés, quoique des centaines d'ouvriers soient
occupés chaque jour a déblayer. Plus on monte, plus les cou-
ches de neige sont, profondes; des villages entiers y sont comme
ensevi lis el l'on ne voit paraître que les combles des toits. C'est
par une sorte de tunnel pratiqué d'une maison à l'autre que
l'on entretient péniblement les communications à l'intérieur.
Des troupeaux de groset de menu gibierpénètrent dans les villa-
ges,'faute d.'aliniens. Ces animaux mourant de faim sont moins
farouches que do coutume, et il n'est pas rare du les voir pren-
dre la nourriture des mains des habitans. Il en est de même des
oiseaux: on en rencontre ça et là quiontpéri de froid ou de faim.
Ces jours derniers, unecompagnie de perdrix s'est abattue dans
les rues de Weimar. Les pauvrettes étaient si épuisées qu'elles
se laissaient patiemment prendre dans des mouchoirs et même
saisir avec les mains.

— On écrit des frontières de la Russie, 2-4 février :
Les nouvelles les plus récentes de St-Pétersbourg portent

que ni l'empereur ni l'impératrice ne serendront celle année
en Allemagne, rumine cela avait été annoncé précédemment. Il
n'est plus question non plus d'un voyage que S. M. l'impéra-
trice avait l'intention de faire dans les provinces méridionales
de l'empire. La santé de l'empereur ne laisse rien à désirer,
mais l'impératrice est encore souffrante.

— On écrit de Marboirrg à la Gazette du grand duché de liesse
que le professeur Jordan a été remis en liberté sous caution.

— Dans l'avant dernier tirage de l'emprunt en loterie ba-
dois, qui a eu lieu en 1844, le propriétaire du n" 31,940 ayant
gagné la somme de 35,000 florins, ne s'est pas encore présenté.— La flern ière mission envoyée parla Porte en Espagne re-
monte a l'année 1785; elle fut confiée à Vassif-Elfendi, qui, à
sou retour, en adressa un rapport à la Porte. Ce manuscrit est
une pièce curieuse à consulter pour ceux qui voudraient
sincèrement apprécier les chaiigemens survenus ici depuis cet-
te époque dans les mSurs publiques et l'appréciation des hom-
mes et des choses de l'Europe. Dans celle pièce, qui ne date
pourtant que de 00 ans, les choses les plusextravagantes sont
racontées avec un sérieux et une importance comiques. Les ex-
pressions les plus injurieuses sont prodiguées pour qualifier les
hommes el les choses, et le nom de Madrid n'est jamaispronon-
cé sans être suivi de l'épithète dar uddélalé (le séjour de la
folie.

Bourse de Madrid du 3 niais.
3 p.r.3i« au comptant, 35 à 60 j. — 5 p. c. 25£à60j.—

Dette suis intérêt 8J à 60 j.

VARIÉTÉS.
Des différences qui existent entre le système ju-

diciaire de I'Angleterre et celui dela France
Lettre de lord Brovgham , ancien chancelier d'Angleterre

(Suite etfin. — Voir le journal d'hier.)
Ce que je viens de vous dire a rapport uniquement à nos lois,

nos usages, notre façon de penser et de sentir: chez vous, c'est
tout ditlèrent, et je suis loin d'oser dire lequel des deux systè-
mes vaut le mieux: des choses qui, chez nous.paraîtraient in-
concevables, ont lieu chez vous tous les jours.

Que dirait-on, par exemple, en Angleterre, si je nommais
premier président un député à la chambre pour le département
qu'il habite?

Que dirait-on encore de la loi qui donne à vos tribunaux le
pouvoir de conlérer à tel ou tel journal, dans la première
quinzaine de décembre, le privilège profitable des annonces
judiciaires ? Chez nous, on se plaint assez souvent dccc qu'un
ministre fait insérer dans ses j.,urnanx favoris, et non dans
ceux qui ont le pi us d'àbonnes, les annonces du gouvernement.
Mais, certes, les parties intéressées aux procès ou ventes pu-
bliques seraient chagrines de voir le gouvernement distribuer
leurs affiches, non entre les journaux les plus capables de leur
donner de In publicité, mais les plus disposés à soutenir le
ministère du jour; el leur mécontentement ne s'apaiserait pas,
bien qu'ils sussent que les instrumens chargés d'influer sur la
presseet de leur faire payer l'appui donné au ministère no sont
ni pins ni moinsqne les jugesel Icsiribunaux. Ces choses-là, qui,

chez nous, paraîtraient intolérables, pour ne pas dire incroya-
bles, ne produisent peut-être pas, chez vous, le même effet. Je
n'ai aucun doute ;-]ue cela ne se fassesans la moindre influence fâ-
cheuse sur votre presse provinciale, sans lo.moindre méeoiiten-
teinentdi's parties, sans la moindre atteinte à la pureté des tri-
bunaux ; chez nous, le résultat serait différent, je peux vous
l'assurer.

Il y a une autre différence entre les deux systèmes. Vos juges
sont, ce semble, mal payés, et les nôtres ne le sont pas trop bien:
ils n'ont que cequ'il faut pour nous assurer le choix des meil-
leurs avocats. Nous sommes d'avis que le salaire des jugesdoit
être assez considérable pour qu'un ministre de la justice ne
Iruuvejamais difficile la nomination des avocats les plus habiles
et qui ont la plus grandeclientèle.

Il y a dix ans, les jugesen Ecosse étaient mal payés, c'est-à-
-dire n'avaient que cinquante à 75,000 francs, et l'on trouva
quelquefois difficile de nommer les premiersavocats : tout èco-
nomequ'elleest, la chambre basse examina la question. Je fus
consulté comme chancelier, et donnai mon opinion appuyée
sur des faits dont j'avais connaissance certaine : l'inconvénient
fut reconnu ; on y porta remède, et le salaire des juges écossais
est maintenantSur un pied convenable. Chez vous, peut-être la
même nécessité de bien salarier les jugesn'existe pas ; et certes,
avec le très-grand nombre que vous en avez, il serait impossi-
blede donner des salaires aussi fortsqu'il le faut selon nos idée»
en Angleterre. J'avoue que la raison que m'ont donnée quel-
ques- uns de mes doctes amis ne m'a pas convaincu : nos juges,
disent-ils, sont mal payés, mais possèdent quelque fortuneà
eux ; cela veut dire que, pour être juge, on doit avoir quelque
fortune; non toutel'instruction, l'habileté, l'expérience possi-
bles, mais autant d'instruction,d'habileté, d'expérience qu'il
pourra s'en trouver réunis à quelque fortune : et comme on
peut avoir de l'instruction, de l'habilité sans fortune, on peut
être richesans posséder ni l'un ni l'autre : ainsi, voire système
borne le choix du ministre dc la justice, l'empêche de choisir
lesjuges les meilleurs.

Pour cequi regarde le nombre de vos juges, c'est une autre
affaire; mais me trouverez-vousIrop plein de préjugés anglais
si j'ose vous avouer être porté xî croire non pas que le salairede
vosjugesest trop faible, mais que leur nombre est trop grand ?
je doute fort que voire barreau suffise à fournir vn tel nombre
déjuges possédant les qualités nécessaires pour bien remplir la
plus importante des fonctions de l'état. Je sais quo notre bar-
reau ne suffirait pas à une telle demande. Je sais n'avoir jamais
proposé mesplans pour rétablissement de tribunaux loeauxsans
que l'on ne m'ait objecté l'impossibilité de trouver vn assez
grand nombrede juges capables ; cependant le nombre dont il
était question n'était rien en comparaison du nombre de vos
juges.

Quand nous voyons de graves objections à faire à une insti-
tution admise dans un pays étranger et différente des nôtres,
nous devonsparler avec une grande réserve et beaucoup depré-
cautions, parce que nous ne sommes jamais sûrs qu'il n'y ait
pas quelque autre institution , quelque usage ou quelque habi-
tude nationale qui corrigent les défauts naturels qui nous au-
ront frappés. C'est pourquoi je me suis expliqué avec scrupule
et avec doute sur quelques-unes de vos institutions, dont j'ai
été conduit à faire mention parsuite deines raisonnemens sur le
système anglais. II n'en est pas de même quand on voit à I è-
lranger une belle institution, et qu'on est certain que, dans son
propre pays, il existe des défauts qne cette institution pourrait
corriger. Ainsi je n'ai aucune hésitation à dire que nous devons
vous envier plusieurs parties de votre système juridique.

L'adoption du code criminel que j'ai récemment proposé,
code qui a été soigneusement et habilement préparé , fera dis-
paraître bientôt, je l'espère , l'un des côtés les plus frappansde
notre infériorité ; mais il nous restera encore beaucoup à en-
vier. Je pourrais citer la bonne organisation de votre grande
cour decassation, l'un des dons les plus précieux delà pre-
mière révolution , et qui a survécu à tous les changeinens qui
ont eu lieu depuis cetteépoque ;je pourrais citer encore la lo-
calisation de votre système judiciaire , à quelques exceptions
près et avec quelques modifications; mais je me borne pour le
moment au ministère de l'accusateur public, institution néces-
saire dans tout état, et qui nous manque entièrement en Angle-
terreet en Irlande.

Il paraît presque incroyable qu'un pays civilisé, dans lequel
les principes de la jurisprudence ont été si profondément étu-
diés, le pays de Bacon, de Locke, de Haie, de Blackstone, de
Bentham, de Romilly, de Machintosch, ait laissé subsister jus-
qu a nosjours une anomalie aussi éclatante que la disposition
de nos lois qui laisse au hasard l'exécution de notre loi crimi-
nelle. Vous aurez de la peine à croire que quand un homme,
chez nous,a été victime,dans sa personne ou dans ses propriétés,
d'un délit ou d'un crime quelconque, la poursuite, la mise en
accusation ducoupable nesoit du devoir d'aucun fonctionnai-
re. Mais celui-là inèmequia déjà subi la perte plus ou moins
graveiésullantdudélit, est tenu, par le magistrat, de faire l'ac-
cusateur public ; il a déjà beaucoup souffert; ce n'est pas as-
sez : il doit poursuivre en justiceceux qui l'ont fait souffrir; de
là naissent une foule d'inconvéniens trop longs à n innérer, dont
je ne cilerai qu'un seul, et c'est asssez : rien de plus fréquent
que la transaction du coupable avec la partie poursuivante,
quand le prévenu est riche.

J'ai vu, à l'époque où le faux était puni de mort, plusieurs
personnes absoutes, parcequ'elles avaient acheté ceux qu'on
avait obligés sous caution de poursuivre : quand le procès com-
mença, les témoins ne parurent point ; aussi l'une des raisons
les pius puissantes pour l'abolition des peines capitales a tou-

joursété dans la grandedifficulté à persuader à ceux auxquels
on avait fait tort de poursuivre les coupables. En Ecosse, com-
me en France, ce défaut capital n'existe pas. Aussi, en Ecosse,
il n'arrivejaniais, comme chez nous, que, d'un côté, les coupa-
bles échappent a la justice, el, de l'autre, que de temps en temps
despoursuites soient inspirées par des motifs fâcheux.

Le grand jury n'offre aucun remède; au contraire, c'est un
corps agissant sans la moindre responsabilité etqui assez sou-
vent commence un procès contre toute justice. Car la majorité,
sur vingt-trois juré», devant décider, on ne peut jamais savoi-
si tel juré a été des douzequi ont voté pour la mise en accusa-
tion, ou desonze qui ontpu être d'un autre avis.

J'espère, mon cher procureur-général, que vous me pardon-
nerez la longueur de cette lettre , longue surtout pour la Saint-
Thomas. Mais la lumière de Saint-Jean ne me suffirait pas pour

discuter,comme il mérite de l'être, le sujet important quej'ai en-
tamé, effleuré plutôt que traité. Les gens libéraux el sans préju-
gésnationaux ou anti-nationaux,doiventse communiquer réci-
proquement leurs lumières , afin qu'un pays puisse profiter de
l'expérience de l'autre: rien de plus absurde et de plus fatal a 1»

progrès de notre espèce que la jalousie qui se laisse exciter par
envie contre les autres , ou l'amour-propre qui érige en idoM
tout ce qui est établi chez soi. Les particuliers so;H insensés
lorsque, ayant peur de montrer leur ignorance, ils ne font pas
aux autres des questions pour s'instruire, et restent dans cette
ignorance. Les nations qui ne veulent pas mettre leur intelli-
gence en rapport réciproque sont encore plus insensées, et doi-
vent en souffrir encore davantage. H. Bhougimx.
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Bourse d'Amsterdam du 10 Mars.
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100 ■ _

lEmpruntdelB4o 4 i92 * _
[ (d. chez Stieglitzet Comp. 4 — 91}» —.Passive 5 — 7i
'Dette différée àParis .... ! — 8»

E«|»ngne . 'ipeferred i— _T _
'Ardoin 5 25r»

ff 25 », 25»
'Obligations Goll. &Comp. . 5 — —Autriche . .H)ito métalliques 5j — 111» 111 »,
üi:o dito 2} — I — I —France . " .[lnscriptions auGrand-Livre 'à' — — | —Pologne . /Actions 1J36 ’ . — —■

« Axxii à Londres 1839. . . 88» —Kresu. i. ,j }d- id 18 .3 _ } 89» . — _■

Portugal . . Obligations à Londres .. .2' 68» '68 » » 69 J.
Les affaires étaientpeu animéesen fonds hollandais dont les coins n'ont

pas varié.
Les actions du chemin de fer hollandais étaient demandées en hausse,

par contre celles du chemin de fer rhénan étaientofferte».
Les opérations en fonds espagnols étaient trés-animées. A l'ouverture de

la bourse ces fonds montraient une tendance à la hausse; mais quelques réa-
lisations du bénéfice les a fait rétrograder pour rester un peu moins fermes
qu'hier.

Les cours des portugais ont beaucoup varié

;

ils ont été successivement
traitésà 69j ,69 i; , 63£ et 69», , pourrester jp.c.au dessous de leur cour»
defermeture d'hier.

Cours del'argent: Prêt à garantie 3 %

;

prol. 3j- % : escompte 2} p. c.
Derniers prix d 5 heures : t\ % 64j.à T 95

;

Société de Commerça 150 J

;

Ardoius25i .
Bourse de Parisdu 8Mars.
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É.iats-lTnfS . lObligations de la Banque . . ' — I — —Bourse d'Anvers du 10 Mars.
métalliques, 5"/0 ». — Naples, 5 »/0 ».— Ardoins,5%25 »,.g,23 A. — Det-

te différée ancien ,». — Passive , s'Vo ». — Lots de liesse , 69 J. — Coin»
après la. «ourse(2| heuresl,Ard. sans variation.

Bourse deLondres du 8 Mars.
3»/»Cm«. 100;, |. — 2 »■>/„ U011.,63»,,». —4%"e>i- — Esp.s<>A.

29 J, |. —3% 41, 41». — Portug. 66 J, 67 ». — Russes 117, 118.
Bourse de Viennedu 4 Mars.

Métallique», 5% 112 T»e . — Dito, 4 % 102 ». — Dito, 3 % 78. - Li>"
de 1834. ». — Action» de la Banque 1639.

SE Y£fISS
DER

STAATKUNDIGE BRIEVEN
is uitgegevenbij den boekverkooper A. J.VAN WEELDEN, te 'sGraüenhuge,

en bij alle boekverkoopers in het Rijk verkrijgbaar gesteld.
Ziet hier,wat gezegd wordtin de ArnhcmscheCourantvan den27 februarij

11. , na de verzekering , dat men de Staatkundige Brieven niet zonderver-
ontwaardiging i-n afschuw kan lezen.

«Hadde de schrijver ons oordeel over zijn geschrijf ingewonnen, wij
»/.ouden niet geaarzeld hebben , hem openhartig en welgemeendte verkle-
uren : « dat wij nooit cenc slechter zaak beter hoorden verdedigen. » Want
«inderdaad , de schrijver heeft zijne zaak uitermate goed bepleit

;

alle

arf.i-

smenten , al waren het maarook schijn-argumenten , bijgebragt

;

kortom ,
»bij heeft , gelijk men pleegt te zeggen , er uitgehaaldwat erin was. Met dat
»al , kan het nietanders , ofde schrijver moet zijnezaak voorde vierschaar
«der publieke opinie verliezen. »

De schrijver der Siaatkundige Brieven zietmet vertrouwen de uitspraak
diervierschaar te geinoet.

~B'héatre-Hoyat-Française
Jeudi 12mars 1845.— (Représentation !\o ]21 ILA DERNIÈRE REPRÉSENTATIONDE:

La Fille du Régiment,
opéra comb.ue en deux aotes, paroles de MM. de St-George»et Cayard,musique de Donizetti.

Le Chevalier «lu Quel,
Comédie en deuxactes , par M. Lockroy.

Oh commencera à SEPT heures.

Samedi,

15courant, Clôture , jusqu'aprèsles Fêtes de Pâques.

LIHIYI-., chez Leopold LSfoeiibers» Lage Nieuwstraat


	Journal de La Haye no. 61 12.03.1845
	LA HAYE, 11 Mars.
	Feuilleton du Jouraal de La Haye. —12 Mars 1845 LE JUIF ERRANT. (1) SEPTIÈME VOLUME La Panthère noire de Java CHAPITRE 1er. Le négociateur.
	Nouvelles et affaires de Turquie.
	Nouvelles de assisse.
	Nouvelles d'Allemagne.
	Nouvelles de France.
	CHAMBRE DES PAIRS.
	CHAHBRE DES DÉPUTÉS.
	Nouvelles et faits divers.
	VARIÉTÉS. Des différences qui existent entre le système judiciaire de I'Angleterre et celui de la France
	Cours des Fonds Publics. Bourse d'Amsterdam du 10 Mars.
	Bourse de Paris du 8 Mars.
	Bourse d'Anvers du 10 Mars.
	Bourse de Londres du 8 Mars.
	Bourse de Vienne du 4 Mars.

	advertenties
	Adv. 1
	Adv. 2


